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LE BRUIT DU TEMPS par Slobodan Despot

Cryptocratie: la grande épopée 
d’espionnage qu’on n’a pas encore écrite

La société Crypto AG à Zoug, label suisse au-dessus de tout soupçon, avait donc 
fabriqué le cheval de Troie universel, multicoups, multiusages. Plus futé que 

celui des Grecs anciens, il n’était même pas offert à l’adversaire: bien mieux, les 
clients payaient pour se faire espionner! Avant que l’establishment ne recouvre 
une fois de plus ce scandale colossal d’un voile de pudeur, essayons de comprendre 
tout ce qu’il nous révèle sur ce pays, sur le monde et l’époque où nous vivons. 

LES DOUBLES TORPILLES

Le 2 mai 1982, un sous-marin d’at-
taque de la marine britannique coulait 
de deux torpilles le croiseur General 
Belgrano, pièce maîtresse de la force 
argentine détachée à la (re)conquête 
des îles Malouines. Les 325 marins qui 
périrent au cours de l’opération forment 
plus de la moitié des pertes humaines 
de l’Argentine au cours de cette étrange 
guerre livrée pour trois rochers perdus 
dans l’Atlantique Sud. Au moment de sa 
destruction, le General Belgrano se trou-
vait hors de la zone d’exclusion de 200 
milles nautiques autour des îles instau-
rée par le Royaume-Uni. Selon l’histoire 
officielle, les renseignements britan-

niques avaient intercepté un ordre de 
mouvement perçu comme hostile et 
le Cabinet de guerre décida de frapper 
sans prévenir, dans une aire de naviga-
tion libre(1). Selon la version rectifiée, la 
position du Belgrano avait été détectée 
sans peine par les Américains et les Alle-
mands (alliés des Britanniques) grâce à 
la machine de chiffrement piégée que 
la société suisse Crypto SA avait vendue 
aux Argentins(2). L’ironie de l’histoire 
est qu’au même moment, l’ambassade 
de Suisse à Buenos Aires — selon une 
coutume bien établie — servait d’inter-
médiaire entre les deux gouvernements 
en conflit. Les deux torpilles, sans doute, 
ne savaient rien l’une de l’autre.

https://antipresse.net/cryptocratie-la-grande-epopee-despionnage-quon-na-pas-encore-ecrite/
https://antipresse.net/cryptocratie-la-grande-epopee-despionnage-quon-na-pas-encore-ecrite/
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OPÉRATION RUBICON: LA RÉALITÉ DU 
MONDE FRAPPE À LA PORTE DE LA SUISSE

Comme tant d’autres pays, l’Ar-
gentine s’était fiée à la marque Crypto 
SA pour éviter de devoir développer à 
grands frais ses propres systèmes de 
cryptage — ou les acheter auprès d’une 
grande puissance potentiellement 
intrusive. Quel meilleur argument 
marketing pour vendre de la technolo-
gie de sécurité que d’y apposer le label 
suisse? La Suisse neutre et sa tradi-
tion de bons offices. La Suisse candide, 
pacifique et honnête. Sans ce mythe, 
les îles Malouines auraient peut-être 
changé de main… Ce n’est que l’une 
des tragédies — peut-être la plus spec-
taculaire, mais qu’en sait-on? — dues 
au système de trahison organisé par la 
CIA et le BND allemand autour d’une 
entreprise dirigée par un génie, Boris 
Hagelin — génie des affaires (et des 
«affaires») plus encore que de la cryp-
tographie, matière où il excellait bien 
avant de mettre le pied en Suisse. C’est 
une histoire si riche, si complexe et si 
révélatrice à la fois qu’on aurait envie 
de la lire au coin du feu, avec un bon 
cognac. Elle fournirait la matière d’au 
moins trois grands romans d’espion-
nage. L’ironie mélancolique d’un John 
le Carré lui donnerait la patine idéale, 
celle des armes anciennes qui nous 
paraissent aujourd’hui dérisoires, 
mais qui ont fait couler plus de sang et 
suscité davantage de terreur que nos 
gadgets ultramodernes. L’histoire des 
machines piégées de Boris Hagelin 
incarne l’espionnage dans son essence 
même, avec mille portes dérobées, 
mille escaliers donnant sur nulle part, 
mille évidences si convaincantes qu’on 

peut être sûr qu’elles ne sont que des 
mirages. Toute l’histoire de la Guerre 
froide — et au-delà: du XXe siècle des 
massacres et des révolutions — est chif-
frée dans ses développements. Rayon-
nant à partir de la Suisse, elle touche 
130 pays, dont une immense majorité 
de victimes et de dupes et deux ou trois 
tireurs de ficelles. En apparence du 
moins, car nous n’en savons toujours 
pas le fin mot, et nous ne le saurons 
probablement jamais. Elle multiplie 
les coups bas, les alliances ambiguës, 
les morts suspectes. Elle remet en 
question toute la fable du non-enga-
gement helvétique de ces 70 dernières 
années. Au contraire, elle fait entrer 
ce pays de plain pied dans le bain de 
«sang, de sueur et de larmes» que fut 
le XXe siècle. Elle risquerait même de 
le libérer du syndrome de la pendule 
à coucou que lui a méchamment collé 
Orson Welles, de cette aversion sécu-
laire pour toute prise de position nette 
et affirmée, cette peur de toute gran-
deur et de tout tragique qui se récon-
forte dans la microgestion perfection-
niste du quotidien.

C’est bien pour ça que la Suisse offi-
cielle, après une vague d’agitation, ne 
veut déjà plus en entendre parler! Ce 
n’est même plus une question d’inté-
rêts: c’est une affaire de conditionne-
ment mental.

«MEURTRE SOUS LES GÉRANIUMS»

Tel est le titre de la chronique consa-
crée par le grand écrivain Georges 
Haldas aux années de guerre telles qu’il 
les a vécues depuis sa ville de Genève, 
cernée à l’époque par «l’empire du 
meurtre» hitlérien. Haldas, à l’époque, 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Pendule_%C3%A0_coucou
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pendule_%C3%A0_coucou


4

A n t i p r e s s e  2 2 1

travaillait dans un Journal (de Genève) 
qui incarnait, tant bien que mal, une 
certaine liberté d’expression au milieu 
de la censure nazie. Las! Qu’y appre-
nons-nous? Que ces messieurs de la 
rédaction — d’éminentes figures du 
journalisme «neutre» —, balançaient 
chaque jour par téléphone le contenu 
de leurs propres articles à la Komman-
dantur parisienne, pour ne pas risquer 
une interdiction du journal sur le 
territoire voisin, en France occupée. 
«Imaginer ainsi le Journal de Genève, 

“seul quotidien suisse d’audience inter-
nationale“, littéralement aux ordres 
des censeurs allemands donne une idée 
exacte (et terrifiante) de l’indépendance 
d’esprit qui régnait à l’époque dans ses 
murs», conclut Jean-Michel Olivier. 
Le «guichet de courtoisie» offert à 
la Gestapo par le Journal de Genève 
dans l’Europe hitlérienne annonce les 
portes dérobées de Crypto SA offertes 
à la CIA dans l’Europe américaine. Les 
occupations se suivent, une idéologie 
chasse l’autre, une seule chose reste 
immuable: la posture sainte-nitouche 
de l’establishment helvétique. Comme 
pour le Journal de Genève, personne à 
aucun niveau ne savait rien au sujet de 
Crypto SA. Ainsi que l’a résumé avec 
une drôlerie féroce l’humoriste Benja-
min Décosterd, à la lumière de l’affaire 
«Rubicon», l’«entretien d’embauche 
pour bosser à la Confédération» pour-
rait à peu près se passer ainsi: > «Alors, 
Monsieur, citez-nous trois de vos 
défauts? > — Ben, je suis incompétent, 
j’ai pas de mémoire et je suis bordéli-
que. > — Non, les qualités c’est après…

Certes, il n’y a rien d’helvétique 
dans cette entreprise fondée par un 

«Suédois» quelconque, sinon la domi-
ciliation, les employés et les impôts… 
En quoi cela peut-il bien concer-
ner la Suisse? Avec une indignation 
qui est plutôt rare dans le paysage 
médiatique, Jacques Pilet démonte le 
processus d’«enfumage» par lequel le 
«système» essaie d’éteindre l’incendie. 
Loin d’être une vieille anecdote de la 
Guerre froide, rappelle-t-il, la «saga» 
n’est pas si ancienne puisqu’en 2016 
encore, le chef des renseignements — 
et aujourd’hui bras droit du conseiller 
fédéral Cassis —, «vantait les mérites 
de Crypto AG devant les officiers 
suisses» en y voyant «un bon exemple 
de la façon dont on peut générer de la 
sécurité sur sol neutre». Le patron du 
renseignement était évidemment 
payé pour ne rien savoir des activi-
tés de renseignement de Crypto AG! 
Les officiels suisses regardent de tous 
côtés sauf du bon, comme des dindes 
dans la basse-cour pendant que le 
renard s’occupe du poulailler.

L’ENVIE DE NE RIEN SAVOIR

Car c’est la troisième fois, au moins, 
que le scandale Crypto tente de s’im-
miscer dans la conscience publique des 
Suisses. En 1992, un ingénieur suisse 
de Crypto était détenu et malmené 
en Iran avant d’être libéré contre une 
caution rondelette. Le pauvre Hans 
Bühler, qui semble-t-il ne savait rien 
des manœuvres de sa propre boîte, a 
vu sa vie brisée et a entamé contre le 
système du mensonge une croisade qui 
fut poliment étouffée. La Police fédé-
rale, à l’époque, n’avait pas jugé utile 
d’enquêter. Un signal parmi d’autres, 
mais dont l’accumulation devrait au 

http://jmolivier.blog.tdg.ch/archive/2010/06/27/894c60c9b1fdd942b5829d2be93275dc.html
http://jmolivier.blog.tdg.ch/archive/2010/06/27/894c60c9b1fdd942b5829d2be93275dc.html
http://jmolivier.blog.tdg.ch/archive/2010/06/27/894c60c9b1fdd942b5829d2be93275dc.html
http://jmolivier.blog.tdg.ch/archive/2010/06/27/894c60c9b1fdd942b5829d2be93275dc.html
http://jmolivier.blog.tdg.ch/archive/2010/06/27/894c60c9b1fdd942b5829d2be93275dc.html
http://jmolivier.blog.tdg.ch/archive/2010/06/27/894c60c9b1fdd942b5829d2be93275dc.html
http://jmolivier.blog.tdg.ch/archive/2010/06/27/894c60c9b1fdd942b5829d2be93275dc.html
https://www.rts.ch/play/radio/les-beaux-parleurs/audio/la-chronique-de-benjamin-decosterd-cryptoleaks?id=11061529&startTime=223
https://www.rts.ch/play/radio/les-beaux-parleurs/audio/la-chronique-de-benjamin-decosterd-cryptoleaks?id=11061529&startTime=223
https://bonpourlatete.com/actuel/crypto-comment-le-systeme-tente-d-eteindre-l-incendie
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moins fournir matière à réflexion et 
à scoops à un journalisme helvétique 
désespérément en quête de public. Or 
que voit-on, à de rares exceptions près? 
Un manque de curiosité devenu une 
seconde nature. Pour que personne 
(à l’exception de l’Antipresse) n’aille 
dérouler la biographie de Boris Hage-
lin, il fallait vraiment que les rédactions 
soient occupées ailleurs. En voici le 
résumé remarquablement insignifiant 
dans le quotidien 24 Heures:

«À son retour des États-Unis, 
l’ingénieur suédois Boris Hage-
lin fonde à Zoug une entreprise de 
dispositifs de chiffrement. Il choi-
sit la Suisse parce qu’elle est non 
alignée et qu’elle a une pratique d’ex-
portation plus libérale que la Suède.»

Hagelin était peut-être suédois 
d’origine. Il était surtout russe depuis 
trois générations, et une émigré de la 
révolution bolchévique. Au moment 
de son installation en Suisse, en 1948, 
il est déjà un industriel fortuné de la 
cryptographie qui avait déjà produit 
140’000 machines pour l’armée améri-
caine (la M-209). Il n’est pas conce-
vable que les services et l’administra-
tion suisses n’aient pas eu au moins 
un entretien d’information avec lui. 
Revenons à nos jours: la presse nous 
apprend tout de même que le Conseil 
fédéral, tout en ne sachant rien, «se 
prépare depuis des semaines à ces révé-
lations — avec un document interne 
intitulé “Sprachregelung Crypto AG”». 
On sait que les ministres suisses ne 
prononcent pas «bonjour» sans l’avis 
de leurs Spin Doctors. Un «règlement 
de parole» (talksheet, dans le langage 
branché) vise le plus souvent à «refor-

muler» des choses qui ne doivent 
pas être dites telles quelles. Quelles 
choses? Qui a élaboré ce document? 
Que contient-il? Mystère…

Passons sur les journalistes: ils 
n’ont jamais de temps ni de moyens 
pour enquêter.  Mais pour que 
personne dans le milieu universitaire, 
ce dernier demi-siècle, ne se soit inté-
ressé à cet épisode clef de la guerre 
froide(3), il fallait là aussi une dose 
d’incuriosité pour ainsi dire institu-
tionnelle. Les prétextes à enquêter sur 
les liens entre la Suisse, les services 
«alliés» et l’OTAN n’ont pourtant pas 
manqué, à commencer par le «faux 
scandale» de l’organisation P26.

La décrédibilisation peut-être défi-
nitive de la «neutralité» suisse par cette 
affaire — avec toutes ses conséquences 
diplomatiques et commerciales — 
poussera-t-elle l’establishment à une 
prise de conscience, pour ne pas parler 
de remise en question? On peut aima-
blement sourire. En définitive, bien des 
«angles morts» de l’histoire si lisse de ce 
pays n’ont été explorés que par la litté-
rature — les Frisch, Dürrenmatt, Ches-
sex. Peut-être en sera-t-il de même pour 
la Crypto saga. Asseyons-nous donc 
quand même dans notre vieux fauteuil 
au coin de la cheminée et versons-nous 
un grand verre de cognac XO…

nOtes

1. Voir «ARA General Belgrano», wikia.org.
2. «La Suisse au cœur de l’opération “Rubi-
con”», Le Temps, 12.2.2020.
3. A l’exception notable de la thèse de docto-
rat de l’historien Daniele Ganser, Les Armées 
secrètes de l’OTAN (trad. française aux éd. De-
mi-Lune). Mais Ganser a été écarté du milieu 
académique pour «parti pris».

http://www.editions-xenia.com/livres/barben/
http://www.editions-xenia.com/livres/barben/
https://fr.wikipedia.org/wiki/P26_(arm%C3%A9e)
https://fr.wikipedia.org/wiki/P26_(arm%C3%A9e)
https://military.wikia.org/wiki/ARA_General_Belgrano
https://www.editionsdemilune.com/les-armees-secretes-de-lotan-p-16.html
https://www.editionsdemilune.com/les-armees-secretes-de-lotan-p-16.html
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 CANNIBALE LECTEUR de Pascal Vandenberghe

Devenez_stupide_ en_dix_slides.ppt (2)

Créés d’abord pour répondre aux besoins de l’armée américaine, les systèmes 
de présentation investiront ensuite massivement le monde de l’entreprise, 

avant de revenir en force par un usage immodéré dans le monde militaire et de 
se déployer dans tous les autres champs de la société: institutions publiques, 
universités, écoles. En quoi et comment PowerPoint contribue-t-il à la fabrica-
tion d’une pensée unique et favorise-t-il la réduction de la pensée? Poursuite 
de l’exploration de l’enquête de Franck Frommer, La pensée PowerPoint(1). 

5  février 2003. Devant l’assem-
blée de l’ONU, Colin Powell, secré-
taire d’État à la Défense, lance 
une présentation PowerPoint qui 
deviendra célèbre. Utilisant toutes 
les fonctionnalités du logiciel, il va 
persuader l’assistance de l’existence 
d’armes de destruction massive en 
Irak. Quelques heures plus tard, la 
présentation est mise en ligne sur le 
site de la Maison-Blanche et apparaît 
sur Internet: il faut aussi convaincre 
le peuple américain de la nécessité de 
déclencher une guerre «préventive» 
contre l’Irak. Le 8 septembre 2005, 
lors d’un entretien sur la chaîne ABC, 
Powell reconnaîtra avoir menti.

C’est encore PowerPoint qui 
remplace le traditionnel plan d’at-
taque lors de l’offensive et servira 
à «expliquer», par un graphique, 
l’organisation de l’Irak à la suite de 
l’opération militaire. À la lecture 
de cette slide, on comprend que les 
affaires intérieures de l’Irak seront 
réglées en une quarantaine de mois 
avec 5000 soldats américains. On sait 
ce qu’il en est advenu dans la réalité… 

Quelques slides ne peuvent rendre 
compte de la complexité d’une situa-
tion, comme le déclara le général 
McMaster dans le New York Times: 
«  PowerPoint est dangereux car il 
peut créer l’illusion de la compréhen-
sion et l’illusion de contrôle. Certains 
problèmes du monde ne sont pas 
bullet-isables.» Cette invasion de 
Powerpoint fera dire plus tard au 
général Tommy Franks, présent 
en Irak au début de l’offensive: 
«Aujourd’hui les commandants en 
opération informent Washington, 
l’OSD(2) et le secrétaire à la Défense 
de leur action grâce à PowerPoint… 
Au lieu d’un ordre ou d’un plan, vous 
recevez en retour un lot de diaposi-
tives PowerPoint… C’est frustrant, 
parce que personne n’a de plan d’at-
taque contre PowerPoint! »

Mais ce sont les entreprises qui 
ont d’abord subi les dégâts causés 
par l’usage inapproprié ou l’abus 
de PowerPoint(3). La nécessité de 
communiquer, consécutive à la 
mise en place d’un nouveau para-
digme (gestion par projet, transver-

https://antipresse.net/devenez_stupide_-en_dix_slides-ppt-2/
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salité, passage de l’ère 
du «savoir-faire» à celle 
du «savoir-être», etc.) 
va trouver une réponse 
avec PowerPoint. Alors 
que la réflexion et l’ar-
gumentation doivent 
précéder la fabrication 
d’une présentation, qui 
ne devrait être destinée 
qu’à les soutenir ou les 
illustrer, les managers 
vont se prendre au jeu de 
l’animation et passer plus de temps à 
créer une présentation «qui en jette» 
qu’à la réflexion. Ainsi la forme prend 
le pas sur le fond. Au fil du temps, la 
fabrication de la présentation vien-
dra précéder la réflexion qui devra 
se plier aux règles de la Bullet list. 
Fâcheux pour la pensée: car aligner 
des points successifs, ce n’est pas 
développer un raisonnement.

PowerPoint, c’est le royaume du 
«copier-coller»: on modélise, et les 
cabinets d’audit utilisent les mêmes 
matrices d’une problématique à 
une autre, d’une entreprise à une 
autre. L’une des plus célèbres est le 
SWOT, de l’anglais Strenghts (forces), 
Weaknesses  (faiblesses), Oppor-
tunities (opportunités) et Threats 
(menaces). Le langage utilisé dans 
PowerPoint, passant de la phrase 
verbale à la phrase nominale, crée 
une nouvelle grammaire, par laquelle 
une langue vivante devient insigni-
fiante. La phrase nominale induit 

— faussement — une impression 
d’objectivité, d’impartialité. L’usage 
de formules toutes faites et de mots 
vides fabrique un discours désin-

carné qui n’est qu’une suite de lieux 
communs de la novlangue médiati-
co-économique. Réduit à quelques 
dizaines de mots, le vocabulaire est 
d’une pauvreté affligeante et l’emploi 
du lexique militaire est quasi obses-
sionnel («cible», «feuille de route», 
«mobilisation», «tactique», «impact», 
«conquête», etc.). Dans la présen-
tation d’un graphique, en tassant 
ou, à l’inverse, en accentuant les 
courbes, on peut à loisir faire passer 
un message ou son contraire. Quali-
fiées par une étude américaine de 
«somnifère des organisations», les 
présentations PowerPoint doivent 
être menées par un orateur capable 
d’assurer le spectacle. Il s’agit de 
donner à voir, plus que de donner à 
savoir, un art dans lequel Steve Jobs 
fut indéniablement grand maître.

Médium de l’instantanéité, Power-
Point ne permet pas les associations 
d’idées permanentes qu’offre une 
lecture linéaire. Culture du zapping 
(on passe rapidement d’une idée 
à l’autre, sans lien ni construc-
tion logique), PowerPoint est aussi 
culture du slogan de type publici-
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taire, dans lequel le raccourci et la 
synthèse sont agrémentés de force 
euphémismes destinés à masquer ou 
atténuer des vérités difficiles à dire 
face à un public. C’est ainsi qu’au 
milieu des années 1990, France Tele-
com, devenu privatisé, va imposer à 
ses 4000 «managers» 6 modules de 
Powerpoint répartis sur 10 jours 
étalés sur 9 mois. La nouvelle poli-
tique «conquérante», qui prévoit des 
dizaines de milliers de suppressions 
d’emploi et de «mobilité» (et va se 
solder par une mémorable vague 
de suicides), s’appuie notamment 
sur une série de slides destinées à 
réagir devant les «postures de résis-
tance(4) » qui laissent pantois.

Dans cet univers d’immédiateté 
et de contrôle qu’est devenue l’en-
treprise «moderne», l’individu doit 
se soumettre ou se démettre. Il doit 
répondre à des injonctions para-
doxales («soyez créatifs!»), « muscler 
ses compétences», être «innovant», 
«performant», «à l’écoute», et surtout 
«capable de s’adapter». Comme l’écrit 
Franck Frommer dans sa conclu-
sion: «Profondément narcissique, ce 
modèle d’individu est focalisé sur 
la seule satisfaction de ses désirs et 
n’envisage sa vie qu’à l’aune de ses 
propres droits et de son intérêt. Mais 
il souhaite s’intégrer dans des cadres 
normatifs dans la mesure où il estime 
qu’ils sont conformes au modèle 
dominant et qu’ils lui permettent de 
réussir. Il est toujours présent mais 
irresponsable, toujours connecté mais 
jamais impliqué. Ses seules valeurs 
sont celles qui lui permettent de “se 
réaliser”, de “se développer person-

nellement”, sans projet à long terme. 
Il doit pouvoir se comparer, s’éva-
luer, afin de répondre à une situation 
de compétition permanente… En un 
mot, totalement pris en charge par le 
monde technico-économique, il a l’il-
lusion de l’autonomie tout en ayant 
perdu toute initiative.»

Et si PowerPoint ne rend pas 
forcément «stupide», il n’en demeure 
pas moins que «PowerPoint participe, 
sans nul doute, comme de nombreux 
autres médias, à l’“analphabétisa-
tion du monde”, à l’abandon du sens 
critique, à l’adhésion aveugle à une 
nouvelle forme de “servitude volon-
taire”.» Moi qui ai passé des décen-
nies dans des grandes entreprises et 
ai vécu cette période qui va de l’ap-
parition de PowerPoint à son indis-
cutable hégémonie, je ne peux que 
confirmer ces propos: oui, la «power-
pointisation» des esprits contribue 
bien au formatage des cerveaux. Il 
les rend dociles et soumis.

n O t e s

1. Franck Frommer, La pensée Power-
Point. Enquête sur ce logiciel qui rend stu-
pide. (La Découverte, 2010).
2. Office of the Secretary of Defense.
3. Faute de place, nous n’aborderons 
pas ici les autres secteurs touchés: ad-
ministrations publiques, universités, 
écoles. Pour se faire une idée précise de 
l’ampleur des dégâts, je renvoie le lec-
teur au livre de Franck Frommer.
4. Une dizaine de slides tirées des mo-
dules de France Telecom sont repro-
duites dans le livre de Franck Frommer. 
Leur lecture est sidérante et atterrante!

https://www.editionsladecouverte.fr/catalogue/index-La_pens__e_PowerPoint-9782707159533.html
https://www.editionsladecouverte.fr/catalogue/index-La_pens__e_PowerPoint-9782707159533.html
https://www.editionsladecouverte.fr/catalogue/index-La_pens__e_PowerPoint-9782707159533.html


9

A n t i p r e s s e  2 2 1

FUTURISK par Sébastien Fanti

Crypto AG. La ligne rouge

Je lis tout ce qui est publié, respectivement diffusé sur cette affaire. Tout. Et 
je souris. Souvent. 

Le nombre d’experts qui se 
targuent de tout connaître de ce 
dossier ne cesse de m’étonner.

Tout comme de ceux qui déclarent 
ne rien en savoir.

Pour ma part, je réserve mes 
mots aux deux instances saisies de 
ce dossier: un ancien juge fédéral et 
la Délégation des Commissions de 
gestion. Mon rôle importe peu. Il est, 
à ce stade, infinitésimal.

La seule question qui m’importe 
est celle de la ligne rouge.

Celle qui, si elle a été franchie, 
devra inexorablement conduire à 
des actes forts. Nonobstant toutes 
les tentatives actuelles de minimiser 
les conséquences de ce qu’il faut bien 
appeler le CryptoGate tant en termes 
de neutralité que de démocratie.

Quelle est-elle? Celle des enfers. 
Du schéol.

Concrètement, cela signifie que si 
quiconque a été torturé, emprisonné, 
assassiné en raison de la décou-
verte du subterfuge, il faudra alors 
avoir le courage de sanctionner, de 
manière inclémente, tous ceux qui 
ont concouru ou su ce qu’il advenait. 
Et n’ont rien fait.

La démocratie helvétique se 
targue d’être la plus vieille démo-
cratie du monde. Cela ne restera 
que des mots si elle est incapable de 
vouer aux gémonies ceux qui en ont 
fait l’obéissant valet d’un service de 
renseignement étranger.

La ligne rouge a-t-elle été franchie?
Vous en saurez beaucoup plus 

dans un prochain article-

Le magazine de l’Antipresse est une publication de l ’Association L’Antipresse.  Conception, design et réalisa-
tion technique: INAT Sàrl, CP 429, Sion, Suisse. Directeur-rédacteur en chef: Slobodan Despot.
Abonnement: via le site ANTIPRESSE.NET ou nous écrire: antipresse@antipresse.net
N. B. — Les hyperliens sont actifs dans le document PDF.  

It’s not a balloon, it’s an airship ! (Monty Python)

  La destruction du «General Belgrano»

https://antipresse.net/crypto-ag-la-ligne-rouge/
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ANGLE MORT par Arnaud Dotézac

Crypto saga, épisode 1:  
qui était Boris Hagelin?

L’affaire Cryptoleaks, qui ébranle actuellement les institutions helvétiques, 
mérite une attention particulière, même au-delà des frontières suisses. En 

réalité, elle concerne le monde entier dans la mesure où la plupart des pays y 
sont impliqués, soit comme épieurs, soit comme épiés. 

Le rôle principal dans cette magis-
trale entourloupe est tenu par Crypto 
AG, une entreprise fondée à Zoug 
en 1952, produisant des machines 
de chiffrement militaire, réputées 
«propres». Or, une longue série de 
révélations démontre que les algo-
rithmes de ces machines étaient 
truqués au bénéfice de la NSA, de la 
CIA, du BND allemand et sans doute 
également des services britanniques. 
Ce petit monde pouvait espionner à 
sa guise les heureux propriétaires 
desdites machines alors qu’ils se 
croyaient protégés par la «security 
made in Switzerland». Entre 120 et 
130 gouvernements se seraient ainsi 
fait berner.

Cette affaire soulève plusieurs 
questions politiques en Suisse.

En premier lieu, les autorités 
fédérales, le Service de Renseigne-
ment de la Confédération (SRC) et 
le Conseil fédéral (gouvernement), 
nient contre toute vraisemblance en 
savoir quoi que ce soit. Ce mensonge 
flagrant ne tiendra pas longtemps. 
En fin de compte, les autorités seront 
bien obligées de s’expliquer sur cette 
grave entorse au droit de neutralité 
suisse. La Confédération aura en 
effet autorisé, en connaissance de 
cause, la vente de ces machines pira-
tables à des pays en guerre avec les 
Américains.

Se pose également la question du 

  Dans les entrailles des premières machines Crypto.

https://antipresse.net/crypto-saga-episode-1-qui-etait-boris-hagelin/
https://antipresse.net/crypto-saga-episode-1-qui-etait-boris-hagelin/
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degré de mensonge d’État admis-
sible dans une démocratie comme 
la Suisse. Peut-être faudrait-il 
envisager une sorte d’échelle de 
Richter du mensonge politique 
afin de confiner un tant soit peu 
l’omnipotence des autorités en ce 
domaine?

Cette affaire pourrait aussi 
nuire gravement à la santé diplo-
matique helvétique, fondée sur sa 
politique des bons offices en tant 
que tiers neutre et de confiance.

Pour finir, elle dévoile un fort 
degré d’inertie au sein du peuple 
souverain, qui semble s’être habi-
tué à ne plus réagir qu’aux stimuli 
de ses smartphones. Il n’y a encore 
pas si longtemps, une divulgation de 
bien moindre ampleur aurait suffi 
à mobiliser les consciences. Rappe-
lons-nous l’affaire des Fiches ou les 
réseaux stay-behind (P26). Rien de 
tel aujourd’hui et c’est d’autant plus 
étonnant que cette affaire resurgit, à 
intervalles réguliers, depuis plus de 
quarante ans!

ALERTES PRÉCOCES

La première évocation d’une 
collaboration entre le fondateur de 
Crypto et la NSA figure dans l’ou-
vrage de Ronald Blake The man who 
broke purple publié à Londres chez 
Little Brown en 1977 et que la NSA a 
tenté de faire interdire. Ce livre est 
en réalité une biographie d’un des 
plus éminents hauts fonctionnaires 
de la NSA, William Friedman, qui 
deviendra l’un des officiers traitants 
de Boris Hagelin, en 1957.

Puis c’est au tour de V. James 

Bamford, dans The Puzzle Palace, 
paru en 1982 chez Houghton Mifflin 
Co.  (Boston), de révéler noir sur 
blanc l’enrôlement de Crypto AG 
pour la NSA. L’auteur avait réussi à 
se procurer des documents encore 
non classifiés par simple oubli des 
services, ainsi que des documents 
judiciaires publics. Immédiatement 
après cela, le président Reagan 
ordonna leur mise au secret mais 
le mal était fait et, déjà, largement 
commenté par la presse, notamment 
le New York Times du 19 septembre 
1982.

Difficile pour les autorités suisses 
d’affirmer, en 2020, qu’elles ne 
savaient rien. D’autant que dans son 
édition du 17 avril 1986, le Finan-
cial Times en remit une couche en 
mentionnant Crypto AG comme 
maillon explicite du système d’écoute 
américain!

Puis vint, en 1992, l’arrestation 
de Hans Buehler, cadre commer-
cial sans histoire de Crypto en visite 
de routine chez ses clients iraniens. 
Quoique motivés sans doute par 
d’autres raisons, les Iraniens prirent 
publiquement prétexte de la trahi-

https://notrehistoire.ch/entries/kOPYgMkA8yz
https://cf2r.org/historique/retour-sur-les-reseaux-stay-behind-en-europe-le-cas-de-lorganisation-luxembourgeoise/
https://www.nytimes.com/1982/09/19/books/sons-of-the-black-chamber.html?pagewanted=all
https://www.nytimes.com/1982/09/19/books/sons-of-the-black-chamber.html?pagewanted=all
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son des Suisses. Ils ne relâcheront 
Buehler qu’après 9 mois d’interro-
gatoires serrés et de détention sous 
régime sévère, outre le versement 
d’une rançon d’un million de dollars. 
C’est à ce moment que les infor-
mations relatives aux «back doors» 
des machines Crypto se mirent 
à déferler. L’actionnariat réel de 
Crypto commençait même à intri-
guer du monde, comme en atteste 
une enquête du Spiegel parue en 
1996. On pouvait y lire que plusieurs 
membres du conseil d’administra-
tion de Crypto AG agissaient en fait 
pour le compte d’intérêts allemands, 

suggérant déjà clairement le rôle 
actif du BND dans la direction de 
l’entreprise. On y apprenait aussi 
que certains ingénieurs allaient 
chercher leurs directives au siège 
du Bureau central du chiffrement 
à Bad Godersberg, dans la proche 
banlieue de Bonn. Quand ce n’était 
pas des membres connus de la NSA, 
qui venaient, jusqu’à Zoug, donner 
les leurs et s’assurer de leur mise en 
œuvre.

Mais voici qu’une troisième salve 
fut tirée en 2014, plus puissante 
encore que les précédentes. Les 
autorités américaines levèrent fina-

https://magazin.spiegel.de/EpubDelivery/spiegel/pdf/9088423
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lement le secret-défense protégeant 
les archives de William Friedman, 
celles-là mêmes qui furent bloquées 
par Reagan.  Or,  ces archives 
regorgent de rapports probants et 
de correspondances édifiantes sur 

les mouchardages de Crypto AG en 
faveur de la triade NSA, CIA et BND. 
Les documents principaux sont aisé-
ment consultables sur le site de cryp-
tomuseum, qui les a indexés (en bas 
de page).

https://www.nsa.gov/News-Features/Declassified-Documents/Friedman-Documents/
https://cryptomuseum.com/manuf/crypto/friedman.htm#ref
https://cryptomuseum.com/manuf/crypto/friedman.htm#ref
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RAVALEMENT DE FAÇADE

Beaucoup d’encre se mit encore 
à couler. Mais à Berne, en haut lieu, 
on passa encore l’éponge cependant 
qu’on organisait, très discrètement, 
la restructuration du groupe Crypto 
de manière à lui refaire, en 2018, 
une virginité via deux entités toutes 
neuves. A l’époque, personne n’y 
prit garde, des opérations de ce type 
étant courantes. C’est seulement le 
11 février 2020 qu’on en saisira la 
vraie portée: il s’agissait en fait de 
sortir la CIA du capital de Crypto AG, 
qu’elle détenait à 100 %! On appre-
nait maintenant que la CIA et le BND 
avaient été depuis 1970 les réels 
propriétaires de Crypto AG, à parts 
égales, avant que la CIA ne rachète 
toutes les actions du BND en 1993, 
devenant ainsi jusqu’en 2018 son 
propriétaire unique.

C’est d’ailleurs le seul scoop 
de cette «enquête» conjointe du 
Washington Post (organe américain) 
et de la ZDF (organe allemand), avec 
accessoirement l’implication de la 
SRF (télévision suisse alémanique) et 
de la chaîne radio hollandaise Argos 
conjointement au site, également 
hollandais, cryptomuseum.com.

Le montage CIA-BND était 
évidemment fort  bien camou-
flé derrière des entités écran du 
Liechtenstein, des cabinets d’audit 
de paille, quoique fort renommés en 
Allemagne, et des comptes bancaires 
autrichiens. Ces derniers virent 
sortir beaucoup d’argent liquide, 
déversant leurs flux dans les caisses 
noires de la CIA et du BND.

ÉVIDENCES ET FAUX-SEMBLANTS

Mais se pose-t-on pour autant les 
bonnes questions? S’agit-il unique-
ment d’un problème de crédibi-
lité diplomatique et de neutralité 
de façade pour la Suisse? Peut-on 
réduire toute cette affaire à une 
énième pratique occulte des services 
secrets, que viendra toujours blan-
chir la raison d’État? Ne doit-on pas 
aussi, et surtout, se pencher sur la 
première des qualités des commu-
nautés du renseignement, qui est 
justement de savoir encoder les 
évidences? N’est-ce pas là le cœur de 
métier du cryptage, que de rendre 
inintelligible aux tiers, au grand 
public notamment, le véritable sens 
des signes?

En fait, dans un tel univers, le 
meilleur réflexe est à coup sûr de 
ne jamais prendre ce type d’in-
formations pour argent comptant, 
surtout quand la source n’est autre 
que la CIA elle-même. Quel est son 
intérêt de faire fuiter cela précisé-
ment aujourd’hui? Ne maquille-t-on 
pas autre chose? Par quels procé-
dés? Etc. C’est en se posant ce type 
de questions que l’on peut espérer 
appréhender certains aspects du jeu 
en cours. Certains seulement, et en 
toute modestie. Ce ne sont pas en 
effet les fantômes du bienheureux 
Boris Hagelin et consorts, aussi 
géniaux entrepreneurs soient-ils, 
que l’on s’apprête à rencontrer, mais 
bel et bien les plus puissants préda-
teurs de l’intoxication, du leurre et 
bien sûr du fichage industriel, que 
l’histoire ait jamais produits.

https://www.washingtonpost.com/graphics/2020/world/national-security/cia-crypto-encryption-machines-espionage/
https://www.zdf.de/nachrichten/politik/cryptoleaks-bnd-cia-operation-rubikon-100.html
cryptomuseum.com
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LA TRAME D’UNE 
AUTOBIOGRAPHIE IDYLLIQUE

En guise d’échauffement, nous 
commencerons par survoler les 
premières lignes de l’autobiographie 
officielle du fondateur de Crypto AG, 
le mystérieux Boris Hagelin.

L’une des premières leçons 
données aux jeunes recrues de la 
NSA est de ne pas croire aux coïnci-
dences. On leur apprend notamment 
à calculer le seuil au-delà duquel 
une coïncidence ne peut plus en être 
une. Cet «indice de coïncidence», 
comme on le nomme dans le jargon, 
est généralement très bas. Il est par 
exemple de 2 % pour des récurrences 
de signes dans un texte ordinaire 
rédigé en français, superposé à un 
autre du même ordre. Au-delà, le 
texte devient suspect. Or, l’autobio-
graphie de Boris Hagelin est litté-
ralement truffée de coïncidences: à 
près de 90 %. Mais on le comprend 
beaucoup mieux lorsqu’on découvre 
que ce n’est pas lui qui l’a rédigée, 
mais la NSA! Non pas que les faits 
relatés soient faux, car tout y semble 
plus vrai que vrai, mais c’est plutôt 
dans la manière dont on y organise 
la trame, les processus narratifs, les 
séquences d’omissions et d’émo-
tions, etc. qu’on enfume le lecteur.

Le bon codage peut être très 
mélodieux, comme en l’espèce. Les 
escapades touristiques d’Hagelin 
et de son épouse aux Caraïbes, au 
Mexique ou en mille autres lieux 
bucoliques, illustrées de photos de 
famille, impriment l’image d’une 
vie détendue, dégagée des soucis 
matériels et bien rangée à la fois. 

Les photos sont authentiques, les 
lieux ont bien été visités, de sorte que 
c’est cette empreinte émotionnelle 
qui marquera la cible: l’image d’un 
homme placide et inoffensif.

Jamais, en revanche, on ne le verra 
négocier avec ses donneurs d’ordre 
en uniforme, ces hauts, parfois très 
hauts gradés américains des trois 
Armes, ou bien leurs homologues 
de l’OTAN mais aussi du bloc sovié-
tique, des dictatures sud-améri-
caines ou du Moyen-Orient. Jamais 
on ne le verra davantage, et pour 
cause, discuter avec ses interlocu-
teurs et amis intimes des «Services» 
(sauf Friedman mais en situation 
bien inoffensive), là encore améri-
cains, mais aussi français, britan-
niques ou allemands. Ces derniers 
seront d’ailleurs très souvent issus 
des réseaux Gehlen, la crème des 
anciens espions du IIIe Reich, recy-
clés à grande échelle par les Améri-
cains dès 1944.

https://cryptomuseum.com/crypto/hagelin/files/hagelin_story_en.pdf
https://cryptomuseum.com/crypto/hagelin/files/hagelin_story_en.pdf
https://cryptomuseum.com/crypto/hagelin/files/hagelin_story_en.pdf
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UNE ALLEMAGNE RUSSE
Le questionnement s’impose à 

l’égard des moindres détails, même 
si au final cela ne donne rien. C’est 
le principe même de la prise en 
compte des signaux faibles. Prenons 
l’exemple très anodin du lieu de nais-
sance d’Hagelin. Il se dit né en 1892 
à Adschikent, aujourd’hui en Azer-
baïdjan. Une ville pourtant bien diffi-
cile à retrouver sur les cartes. En fait 
quasiment impossible à repérer sous 
cette orthographe rare. Pourquoi 
l’avoir choisie? Pour faire exotique? 
Pourquoi pas.

Correctement orthographié «Haji-
kand» (Hacıkənd), ce n’est qu’un 
minuscule hameau, perdu au milieu 
de nulle part sur les contreforts 
du Haut-Karabagh. Mais pourquoi 
diable sa mère aurait-elle accou-
ché dans un tel endroit? Sans doute 
parce que 1892 fut la grande année 
du choléra à Bakou, où travaillait le 
père de Boris. On pourrait donc en 
déduire qu’elle regagnait la capitale 
impériale, où les Hagelin dispo-
saient d’un beau logement familial, 

pour fuir l’épidémie 
et qu’elle fut stoppée 
en chemin par les 
premières douleurs.

Or ce  hameau 
n’est pas sur l’itiné-
raire de Saint-Pé-
tersbourg. Creusons 
donc encore un peu. 
Hajikand se trouve 
dans le prolonge-
ment immédiat de 
Goygol, une vraie 
ville cette fois. Mais 
cette ville fondée 

en 1819, le fut sous un autre nom, 
un nom allemand: Helenendorf. Il 
s’agissait d’une colonie de vignerons 
souabes, établie là sur ordre du Tsar 
Alexandre Ier, au sein d’un dispo-
sitif plus vaste destiné à contrer les 
velléités arméniennes de récupé-
rer cette terre, qu’ils considèrent 
toujours comme la leur, comme on 
le sait.

Boris Hagelin est donc certes 
d’origine et de nationalité suédoise. 
Mais il est aussi un Russe de troi-
sième génération et de nationalité. 
Il est bien né sur le territoire de la 
Sainte Russie de l’époque, mais il 
se trouve que c’était aussi une zone 
allemande luthérienne. Pourquoi le 
cacher ainsi? Aurait-il voulu refouler 
l’indice trop marqué de ses affinités 
allemandes? On n’en saura rien dans 
l’immédiat mais on aura pointé un 
signal faible qui pourra s’avérer utile 
pour la suite de notre analyse. 
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Turbulences

GRANDE-BRETAGNE • Les patients 
non-conformes seront privés de soins!

Jusqu’ici, le personnel des hôpitaux 
publics britanniques avait le droit de 
refuser de traiter les patients agressifs 

— physiquement ou verbalement —, si 
ceux-ci n’étaient pas dans un état critique.

Mais voici que la liberté de laisser 
crever va bientôt s’étendre à toute 
forme de harcèlement, d’intimidation 
ou de discrimination, en particulier les 
remarques homophobes, sexistes ou 
racistes.

Le Secrétaire britannique à la santé 
a adressé une circulaire au personnel 
soignant pour préciser qu’«aucun acte 
de violence n’est mineur» et que «se faire 
agresser ou insulter ne fait pas partie du 
cahier des charges».

On s’imagine bien qu’être ambulancier 
ou urgentiste n’est pas une sinécure: un 
sur sept s’est fait agresser au Royaume-
Uni l’an dernier. Mais sont-ils vraiment 
aptes à juger si la mauvaise humeur d’un 
patient est raciste ou homophobe, en 
particulier parmi les personnes âgées 
qui n’ont pas encore eu le temps d’assi-
miler le lexique du politiquement correct? 
Et comment détermine-t-on si l’état du 
patient est critique? En vérifiant au bout 
de six heures s’il gigote encore?

Même dans le féroce système du crédit 
social chinois, on n’a pas encore inclus le 
refus de soins aux individus mal notés.

PAYS-BAS • Cacophonie 
autour du vol MH-17

Une nouvelle dissonance vient s’ajou-
ter à la cacophonie qui a entouré l’enquête 
internationale sur le crash du Boeing 
malais dans le Donbass en juillet 2014, 
faisant 298 victimes. Elle vient des Néer-
landais eux-mêmes, qui ont pris l’initia-
tive de l’enquête internationale sur les 
causes de la catastrophe. Selon un docu-

ment confidentiel émanant du Service de 
renseignement militaire des Pays-Bas, 
le Boeing se trouvait hors de portée des 
missiles sol-air qui ont été repérés et clai-
rement identifiés sur des prises de vue 
aériennes faites le jour du drame. Grâce 
à une fuite, le document a fait surface à 
quelques semaines du procès qui va s’ou-
vrir le 9 mars. Or, l’acte d’accusation au 
centre du procès identifie précisément un 
missile sol-air Buk de fabrication russe 
à l’origine de la destruction du Boeing. Il 
met en cause trois ressortissants russes 
et un rebelle ukrainien soupçonnés d’avoir 
acheminé la plate-forme de tir du missile 
depuis le territoire russe. L’an passé déjà, 
l’objectivité de l’instruction menée par les 
enquêteurs internationaux sous l’égide 
des Pays-Bas a été sérieusement remise 
en question par le premier ministre malais 
Mahathir qui a réagi à la mise en accusa-
tion des 4 suspects:

«Depuis le début, ils [les enquêteurs 
internationaux] n’ont jamais autorisé 
notre implication. C’est injuste et inha-
bituel. Nous pouvons donc voir qu’ils ne 
se penchent pas vraiment sur les causes 
de l’accident et qui en était responsable. 
Mais ils avaient déjà décidé que ce devait 
être la Russie. Donc nous ne pouvons 
pas accepter ce genre d’attitude. Nous 
sommes intéressés par l’état de droit, 
la justice pour tous, et peu importe qui 
est impliqué. Nous devons savoir qui a 
réellement tiré le missile, et c’est seule-
ment à ce moment-là que nous pourrons 
accepter le rapport en tant que vérité 
complète».

J.-M. Bovy/21.02.2020
 L Voir aussi: «La Malaisie révèle 

que des données de l’enquête 
sur le vol MH17 ont été falsi-
fiées»

https://log.antipresse.net/grande-bretagne
https://log.antipresse.net/grande-bretagne
https://news.sky.com/story/nhs-staff-can-refuse-to-treat-racist-or-sexist-patients-under-new-rules-11937175?dcmp=snt-sf-twitter
https://news.sky.com/story/nhs-staff-can-refuse-to-treat-racist-or-sexist-patients-under-new-rules-11937175?dcmp=snt-sf-twitter
https://news.sky.com/story/nhs-staff-can-refuse-to-treat-racist-or-sexist-patients-under-new-rules-11937175?dcmp=snt-sf-twitter
https://news.sky.com/story/nhs-staff-can-refuse-to-treat-racist-or-sexist-patients-under-new-rules-11937175?dcmp=snt-sf-twitter
https://log.antipresse.net/cacophonie-mh17/
https://log.antipresse.net/cacophonie-mh17/
https://sputniknews.com/military/202002181078340158-leaked-docs-point-to-no-buk-missile-systems-around-mh17-crash-area-dutch-journo-reveals/
https://sputniknews.com/military/202002181078340158-leaked-docs-point-to-no-buk-missile-systems-around-mh17-crash-area-dutch-journo-reveals/
https://www.youtube.com/watch?v=9CFDH4jQOB8
https://www.youtube.com/watch?v=9CFDH4jQOB8
https://www.youtube.com/watch?v=9CFDH4jQOB8
https://www.youtube.com/watch?v=9CFDH4jQOB8
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Pain de méninges

ESPIONNAGE ET LITTÉRATURE
L’espionnage et la littérature marchent de pair. Tous deux exigent un 

œil prompt à repérer le potentiel transgressif des hommes et les multiples 
routes menant à la trahison. Ceux d’entre nous qui ont été intronisés dans 
le monde secret ne le quittent jamais vraiment. Si nous n’en partagions 
pas déjà les mœurs avant d’y entrer, nous les adoptons pour toujours.

— John le Carré, Le tunnel aux pigeons, histoires de ma vie. 

CLIMAT • Le coronavirus, 
une solution?

Selon le site spécialisé (britannique) 
CarbonBrief, l’épidémie de Coronavirus 
aurait temporairement réduit les émis-
sions chinoises de CO2 d’un quart!

Au total, les mesures prises pour contenir 
le coronavirus ont permis de réduire de 
15 à 40 % la production dans les princi-
paux secteurs industriels. Il est probable 
que ces mesures ont permis d’éliminer 
un quart ou plus des émissions de CO2 
du pays au cours des deux dernières 
semaines, période où l’activité aurait 
normalement repris après les vacances 
du nouvel an chinois.

Sur la même période en 2019, la Chine 
a rejeté environ 400 millions de tonnes 
de CO2 (MtCO2), ce qui signifie que le 

virus pourrait avoir réduit les émissions 
mondiales de 100 MtCO2 à ce jour. La 
question clé est de savoir si les impacts 
sont durables, ou s’ils seront compen-
sés — voire inversés — par la réaction du 
gouvernement à cette crise.

Une première analyse de l’Agence inter-
nationale de l’énergie (AIE) et de l’Orga-
nisation des pays exportateurs de pétrole 
(OPEP) suggère que les répercussions de 
l’épidémie pourraient réduire jusqu’à un 
demi pour cent de la demande mondiale 
de pétrole en janvier-septembre de cette 
année.

Greta Thunberg et les greta-grou-
pies devraient étudier de près cette 
bonne nouvelle! Un bon virus global, et le 
problème climatique serait définitivement 
réglé. Ouf!

 

L'Antipresse ne vit que de vos abonnements et de vos dons.
Faites-la connaître autour de vous!

Soutenez cette publication sans égale dans les nouveaux médias!
antipresse.net

https://log.antipresse.net/coronavirus-co2/
https://log.antipresse.net/coronavirus-co2/
https://www.1tv.ru/shows/vremya-pokazhet/vypuski/sekretnaya-laboratoriya-ssha-vremya-pokazhet-vypusk-ot-12-09-2018
http://abonnements
http://dons

